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EDITORIAL 
La raison est la faculté de l'ordre. 

L'acte volontaire se caractérise par 
la conception claire du but et des 
moyens requis pour l'atteindre. 

Il y a des circonstances où la Patrie 
incarne des valeurs si hautes que, si 
ces valeurs sont menacées, elle de-
vient presque un absolu. 

 

En pareil cas, ce sont des valeurs 
ressenties par la communauté. 

Il s'agit d'un combat contre la ty-
rannie et il faut détruire l'ennemi à 
tout prix. 

Graciela PIOTON-CIMETTI de 

MALEVILLE 

L’APOCALYPSE 
Pour moi, l’apocalypse a été la 
mort de mon grand-père maternel. 

Graciela PIOTON-CIMETTI de 

MALEVILLE 

* * *  

Notre présidente de l’association, 
le Dr Graciela Pioton-Cimetti de 
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LA PENSEE DU MOI... S 
« La perfection de l'oeuvre de Dieu réside dans sa grande sim-
plicité. Car il est le Dieu de l'ordre, et non du désordre ».  

[Isaac Newton, Ordonner l'Apocalypse, 1974] 

 Prochains numéros 
Octobre-décembre : Justice - justi-
cia 

Janvier-mars 2023 : Charité et soli-
darité - caridad y solidaridad 

Avril-juin 2023 : Morale et vertu -  
moral y virtud 

Juillet-septembre 2023 : Famille et 
patrie - familia y patria 

Où suis-je maintenant ? 
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Reliant l'apocalypse au mal, je pro-
pose ce texte du pape François : 

 

Apocalypse, Ludwig Schnorr von Carolsfeld 

MAIS DELIVRE-NOUS DU 
MAL 

Le bon grain et l'ivraie doivent mûrir en-
semble jusqu'à l'époque de la moisson. Il 
est interdit d'avancer la date de la récolte 
! C'est alors seulement que l'ivraie est 
brûlée. « Mais délivre-nous du mal » ; 
telle est la conclusion du Notre Père. 
Dans la prison pour mineurs située sur 
l'île de Nisida, en face de Naples, un 
garçon m'a fait don d'une confidence 
émouvante : « Il y a une unique phrase 
que je me répète le soir sous ma couverture 
avant de m'endormir : « seigneur, délivre-
moi du mal » Entendre cela de la bouche 
d'un garçon de seize ans m'a fait com-
prendre la dimension concrète du mal. 
Dans nos homélies, vous parlez très sou-
vent de Satan et vous le démasquez. 

Voilà ce qu'est le mal. Le mal n'est 
pas quelque chose d'impalpable qui 
se dissipe comme le brouillard de 
Milan. Satan est une personne, et 
même très rusée. Le Seigneur nous 
dit qu’il s'en va quand on le chasse, 
mais qu'après un certain temps, 
quand on est distrait, y compris 
après plusieurs années, il revient, 
pire qu’avant. Il n'entre pas de 
force dans la maison. Non, Satan 
est bien élevé, il frappe à la porte, il 
sonne, il entre avec ses manières 
séduisantes et ses compagnons. Tel 
est le sens de ce verset : « Ne nous 
abandonne pas au mal ». Il faut 
être rusé dans le bon sens du mot, 
être agile, avoir la capacité de dis-
tinguer les mensonges de Satan 
avec lequel, j’en suis convaincu, on 
ne peut pas discuter. Comment se 
comportait le Christ avec Satan ? 
Ou bien il le chassait, ou bien il re-
courait à la Parole de Dieu, comme 
il l’a fait dans le désert. Le Christ 
lui-même n'a jamais discuté avec 
Satan, parce que si l'on commence 
on est perdu. Il est plus intelligent 
que nous, il nous fait perdre la tête, 
et à la fin c’est nous qui sommes 
perdus. Non, « va-t’en, va-t’en ! ». 

Un jour j'ai été transporté en lisant un 
texte où vous citiez la phrase d'un grand 
poète, Léon Bloy : « Qui ne Prie Pas 
Dieu… » 

«  ... prie Satan. » 

Il n'y a pas d'alternative. Vous nous di-
tes que le Mat doit être écrit avec une ma-
juscule, « il a un prénom et un nom ». 

C'est exact. 

Même dans notre maison ?  

Oui, même dans notre maison. Sa-
tan est habile, il fait semblant d'être 
bien élevé avec nous. Avec nous 
les prêtres, avec nous les évêques : 
il entre avec adresse, et les choses 
finissent mal si vous ne vous en 
apercevez pas à temps. 

LE BON GRAIN ET L’IVRAIE 

La parabole du bon grain et de 
l’ivraie, qui affronte le problème du 
mal dans le monde et souligne la 
patience de Dieu (voir Mt 13,24-
30.36-43). La scène se déroule dans 
un champ où le propriétaire sème 
te blé ; mais une nuit, l’ennemi 
vient et sème l’ivraie (zizanie), un 
terme qui dérive, en hébreu, de la 
même racine que le nom « Satan » 
et qui rappelle le concept de divi-
sion. Nous savons tous que le dé-
mon est un « semeur de zizanie », 
celui qui cherche toujours à diviser 
les personnes, les familles, les na-
tions et les peuples. Les serviteurs 
voudraient immédiatement arra-
cher la mauvaise herbe, mais le 
propriétaire les en empêche avec 
cette motivation : « Vous risque-
riez, en ramassant l’vraie, 

d’arracher en même temps le blé » 
(Mt 13,29). Parce que nous savons 
tous que l’ivraie, lorsqu'elle pousse, 
ressemble beaucoup au bon grain 
et on risque de les confondre.  

L'enseignement de la parabole est 
double. Il dit avant tout que le mal 
qui existe dans le monde ne vient 
pas de Dieu, mais de son ennemi, 
le Malin. C'est curieux, le Malin va 
semer l’ivraie la nuit, dans l'obscu-
rité, dans la confusion ; il va là où il 
n’y a pas de lumière, pour semer 
l’ivraie. Cet ennemi est rusé : il a 
semé le mal au milieu du bien, si 
bien qu'il nous est impossible, à 
nous, les hommes, de les séparer 
nettement; mais Dieu, à la fin, 
pourra le faire. 

Et nous en arrivons au second 
thème : l’opposition entre 
l’impatience des serviteurs et 
l’attente patiente du propriétaire du 
champ, qui représente Dieu. Par-
fois, nous avons une grande hâte 
de juger, de classer, de mettre les 
bons ici, les méchants là... Mais 
souvenez-vous de la prière de cet 
homme orgueilleux : « Mon Dieu, 
je te rends grâce parce que je suis 
bon, je ne suis pas comme le reste 
des hommes, méchants... » (voir Lc 
18,11-12). Dieu, au contraire, sait 
attendre. Il regarde dans le 
« champ » de la vie de chacun avec 
patience et miséricorde : il voit 
beaucoup mieux que nous la saleté 
et le mal, mais il voit aussi les ger-
mes du bien et il attend avec 
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confiance qu'ils mûrissent. Dieu est 
patient, il sait attendre. Que c'est 
beau : notre Dieu est un père pa-
tient qui nous attend toujours et il 
nous attend le cœur sur la main 
pour nous accueillir, pour nous 
pardonner. Il nous pardonne tou-
jours si nous allons vers lui.  

L'attitude du propriétaire est celle 
de l’espérance fondée sur la certi-
tude que le mal n'a ni le premier ni 
le dernier mot. Et c'est grâce à 
cette espérance patiente de Dieu 
que l’ivraie elle-même, c'est-à-dire 
le cœur méchant avec de nom-
breux péchés, peut, à la fin, devenir 
du bon grain. Mais attention : la 
patience évangélique n'est pas de 
l’indifférence à l'égard du mal ; on 
ne peut pas confondre le bien et le 
mal ! Face à l’ivraie présente dans 
le monde, le disciple du Seigneur 
est appelé à imiter la patience de 
Dieu, à nourrir l’espérance avec le 
soutien d'une confiance inébranla-
ble dans la victoire finale du bien, 
c'est-à-dire de Dieu.  

À la fin, en effet, le mal sera enlevé 
et éliminé :  au moment de la mois-
son, c'est-à-dire du jugement, les 
moissonneurs exécuteront l’ordre 
du propriétaire séparant l’ivraie 
pour la brûler (voir Mt 13,30). En 
ce jour de la moisson finale, le juge 
sera ]ésus, Celui qui a semé le bon 
grain dans le monde et qui est de-
venu Lui-même le « grain de blé » ; 
est mort et est ressuscité. À la fin, 
nous serons tous jugés de la même 
manière que celle avec laquelle 
nous aurons jugé : la miséricorde 
dont nous aurons fait preuve en-
vers les autres, sera aussi utilisée 
pour nous. Demandons à la Vierge 
Marie, notre mère, de nous aider à 
grandir en patience, en espérance 
et en miséricorde à l'égard de tous 
nos frères. 

Notre Père qui es au cieux, 
que ton nom soit sanctifié 

Que ton règne vienne 
Que ta volonté soit faite sur la 

terre comme au ciel. 
Donne-nous aujourd’hui notre 

pain de ce jour. 

Pardonne-nous nos offenses, 
comme nous pardonnons aussi à 

ceux qui nous ont offensé. 
Et ne nous laisse pas entrer en 

tentation, mais délivre-nous du 
mal. 

Graciela PIOTON-CIMETTI de 

MALEVILLE 

Docteur en psychologie clinique et 
sociale 

Psychanalyste, sociologue,  
sophrologue 

Chevalier de la Légion d’honneur 

 

Hervé BERNARD 

Ingénieur 

L’APOCALYPSE 
L’apocalypse est littéralement la fin 
du monde De manière plus géné-
rale et moins extrême, elle peut re-
présenter la fin d’un monde, un 
événement « épouvantable » qui 
bouleverse profondément notre 
environnement. Au minimum elle 
désigne une rupture de plus haut 
degré, de plus grande intensité 
qu’une révolution. 

A notre époque du dérèglement 
climatique, d’évolution de la géo-
politique vers un monde de plus en 
plus instable et de réduction lente 
mais inexorable de nos ressources, 
il me semble que l’apocalypse de-
vient le symbole et le point de 
convergence pour nombre d’entre 
nous de peurs, de craintes et 
d’inquiétudes dans nos communau-
tés humaines, suscitées par ces 
évolutions, qu’elles soient réelles, 
fantasmées ou exagérées, même si 
la répartition de ce sentiment dans 
le temps (en fonction des crises et 
des événements extrêmes vécues 
ou perçus) et dans l’espace (selon 
les régions du monde et les cou-
ches sociales de la population), 
n’est pas uniforme. Mais leur ni-
veau est en moyenne de plus en 
plus élevé et de plus en plus récur-
rent. Et par ailleurs l’effet de 
contamination accroit le niveau de 

peur et d’angoisse, souvent de ma-
nière inconsciente. 

Pourtant la figure de l’apocalypse 
n’est pas nouvelle sur notre Terre 
et dans notre civilisation humaine : 

 Dans les temps anciens de notre 
planète, les spécialistes (géolo-
gues, anthropologues, préhisto-
riens…) s’accordent à penser 
que la croûte terrestre recèle des 
preuves quasiment irréfutables 
de catastrophes planétaires, 
comme par exemple la chute 
d’une comète, qui aurait été à 
l’origine de la disparition des di-
nosaures, 

 Depuis quelques décennies, 
l’homme a réussi à développer 
l’arme atomique et, dans la 
foulée, a fabriqué suffisam-
ment d’armes nucléaires pour 
vitrifier plusieurs fois toute la 
surface terrestre, 

 Plusieurs religions, comme no-
tamment les religions chré-
tienne, maya…, ou des pro-
phètes, comme Nostradamus 
ou encore des sectes milléna-
ristes, ont largement annoncé 
ou évoqué la fin du monde. 

L’apocalypse va-t-elle arriver bruta-
lement ou lentement ? Peu im-
porte !  

L’important c’est de se préparer à 
son éventualité et de l’éviter autant 
que possible, en particulier si sa 
survenue est d’origine humaine. Il 
est probable que son éventualité, 
puis son occurrence apparaissent 
plus ou moins progressivement, 
mais sans doute dans un premier 
temps localement. Par exemple 
sous la forme d’une sècheresse ou 
d’une inondation plus importante 
que d’habitude, dans une zone 
géographique donnée, bousculant 
les capacités de résilience et 
d’adaptation de la population lo-
cale, au point que les effets de la 
catastrophe finissent par atteindre 
une région plus large. 

L’actuelle guerre en Ukraine, qui a 
démarré en février 2022 avec 
l’invasion de l’armée russe, a mon-
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tré les effets planétaires déclenchés 
par une crise pourtant bien locali-
sée, au travers de plusieurs séries 
d’événements : 

 Une diminution de l’appro-
visionnement de matières 
premières alimentaires, comme 
les céréales ou le tournesol, di-
rectement (par impossibilité de 
les transporter hors de 
l’Ukraine) ou par la peur d’être 
à court de stock, 

 Les sanctions économiques, 
politiques, financières, décré-
tées par différents pays du 
monde occidental pour « pu-
nir » la Russie et la pousser à 
arrêter ce conflit, armes sou-
vent à double tranchant ou 
avec des effets collatéraux de 
portée mondiale, 

 Les réactions décidées par la 
Russie, dans le domaine éner-
gétique, notamment la fourni-
ture de gaz, qui font monter le 
prix des énergies et font crain-
dre des ruptures de stock à 
terme, l’adaptation des pas im-
portateurs nécessitant du 
temps et un surplus de res-
sources financières. 

Cet exemple de catastrophe, qui 
s’est développé au départ dans une 
communauté humaine limitée, 
montre l’étroite dépendance de 
tous les hommes et femmes de 
quasiment tous les pays qui com-
posent notre population terrestre, à 
un phénomène localisé mais 
d’ampleur suffisante, et cela, en 
quelques mois à peine. Et la guerre 
en Ukraine est loin de se terminer, 
pour l’instant, en septembre 2022.  

Et il n’y a aucune raison de ne pas 
croire que cela peut arriver avec un 
phénomène climatique, une pan-
démie ou un autre phénomène au-
quel nous avons pas encore pensé. 

Comment s’en prémunir et com-
ment se préparer ? 

L’homme possède une formidable 
qualité qui explique sa longévité et 
le développement de sa mainmise, 
de son contrôle sur la planète 
Terre : sa capacité d’adaptation et 
sa résilience.  

Je pense qu’il lui appartient, de 
manière de plus en plus prépondé-
rante, de développer son autono-
mie autant que possible et aussi ra-
pidement que possible, dans les 
domaines énergétique, alimentaire, 
plus largement pour satisfaire ses 
différents besoins, sans pour autant 
se couper du monde et des autres. 
Cette posture est concourante d’un 
certain mouvement ambiant qui 
vise à rapatrier, par exemple en 
France, un certain nombre d’ap-
provisionnements, notamment 
s’alimenter en « local », s’appro-
visionner en matériels médicaux et 
en médicaments les plus sensibles 
pour le maintien du niveau de san-
té. Il est intéressant que ce mou-
vement se développe au niveau ins-
titutionnel, dans la sphère com-
merciale, mais aussi au niveau indi-
viduel avec l’attrait pour les pro-
duits locaux, le développement du 
tourisme métropolitain. 

Pour ma part, bien modestement, 
mais depuis une dizaine d’année, je 
cherche à réduire mes besoins vi-
taux et mes choix de vie (alimenta-
tion, énergie, déplacements) : 

 en cultivant mes propres fruits 
et légumes,  

 en me chauffant avec une 
énergie durable comme le bois,  

 en produisant ma propre élec-
tricité à partir de panneaux 
photovoltaïques,  

 en réduisant mes déchets.  

 en réduisant mon empreinte 
carbone dans mes déplace-
ments, en privilégiant le vélo 
notamment pour mes trajets 
domicile-travail. 

Même, si j’ai bien conscience, que 
j’ai des marges de progrès… 

J’estime aussi que l’évolution de 
mon profil de vie me permettra 
d’être moins contaminé et touché 
par les problèmes et les angoisses 
ambiants, parce que je dépendrai 
moins de la mondialisation et de 
ses effets « apocalyptiques », et 
aussi parce que je me sentirai fier 
de contribuer à un développement 
plus durable, par mon action, par 
ma posture psychologique et par 
mon exemple, bien modestes, mais 
si essentiels au niveau individuel. 
L’espoir d’échapper à l’apocalypse 
ne peut venir que de la prise de 
conscience et de l’action indivi-
duelles. Les organisations, les na-
tions, les groupes économiques, les 
états suivront le mouvement. 

Hervé BERNARD 

 

 
Philippe  

DELAGNEAU

 

APOCALYPSE 
L’apocalypse, sa définition la plus 
courante est « La fin du monde ». 
Ce n’est pas très explicite, de quel 
monde s’agit-il, de quel monde par-
lons-nous ? 

Selon une interprétation commun-
ément admise, l’homme évoque 
cette tragédie comme étant la des-
truction définitive de toutes vies 
terrestres, toutes vies marines, tou-
tes vies planétaires. Une destruc-
tion sans retour possible. 

Notre actualité malheureuse ravive 
cette conception, tant l’escalade de 
la dissension et de la violence, as-
sociée à une puissance destructrice 
criminelle, semble dominer une 
humanité dont, il a pourtant été dit 
qu’elle occupait parmi tous les 
êtres de la planète Terre, le degré 
de « Raison » le plus évolué. 

* * *  

 



 5

Cette conception réaliste du point 
de vue de notre « pauvre » humani-
té, est par ailleurs en parfaite ré-
sonnance et opposition avec la 
pensée de Saint-Jean, retranscrit 
dans le dernier livre du nouveau 
testament. Pour Saint-Jean, l’apo-
calypse est un passage. Babylone, 
ce monde souterrain incarné, habi-
té par « Monsieur satan » en per-
sonne, est détruit par une force 
Divine qui lui est supérieure, puis 
vient la résurrection, le renouveau 
d’un monde plus spiritualisé. 

* * *  

Cette dernière conception me ren-
voie à la symbolique du baptême, 
Jean-Baptiste baptisant les hommes 
dans le Jourdain, ces hommes pé-
cheurs lavés de leurs péchés (tout 
au moins au moment de leurs pri-
ses de décisions), se relevant vi-
vants et nouveaux, de nouveaux 
êtres ayant décidés de troquer leurs 
vieux manteaux pour de nouveaux 
habits. 

Dans l’apocalypse de Saint-Jean, la 
métanoïa ou transformation ini-
tiant la résurrection, la continuité 
de la vie à un autre degré d’Etre, 
est possible. 

* * *  

Dans notre première vision apoca-
lyptique, la soumission de l’homme 

à ses propres fonctions, c’est-à-dire 
sans la participation d’un ordre ou 
d’une Raison Etrique supérieure, le 
conduit inexorablement à sa mort 
complète et définitive. Dans la 
prière du « Notre Père », nous le 
prions « Et ne nous soumets pas à 
la tentation mais délivre-nous du 
mal ». Ce n’est pas Dieu qui sou-
met l’homme, mais l’homme lui-
même qui se soumet à ses fonc-
tions, coupé de sa relation avec le 
supérieur, une voiture de maître 
avec chauffeur sans Maître à bord. 
Nous demandons à Dieu de nous 
aider à ne pas succomber à ce qui 
nous rabaisse spirituellement. 

* * *  

Le Christ disait aussi à ses disciples 
« Eveillez-vous et priez ». Priez 
avec moi pour l’humanité, pour 
tous les mondes, pour notre Père 
Commun. L’éveil est la condition 
préalable à la prière. Il porte en son 
sein une décision, un regard, un 
chemin, une conscience, une Réali-
té Objective supérieure qui seule 
est capable de stopper définitive-
ment une hystérie collective crimi-
nelle, capable d’anéantir toutes vies 
manifestées, et avec elle, notre rai-
son d’être, la raison objective de 
notre présence sur terre. 

* * *  

Quels gâchis de vies, quels gâchis 
d’opportunités, quels gâchis 
d’espérances. Il nous a tellement 
été donné, il nous est encore telle-
ment donné. Si seulement cette 
humanité pouvait sentir ne serait-
ce qu’instinctivement comme elle 
est unique, qu’elle est UNE, qu’elle 
ne forme en réalité et en cons-
cience qu’un seul Être. 

* * *  

Alors, à la grâce de Dieu ? 

NON. Ne soyons pas hypocrites. 
Laissons-le en dehors de toute 
cette horreur. Si vous avez été pé-
nétré en partie par l’essence de 
cette lecture, vous pourriez alors 
sentir instinctivement et peut être 
même ressentir, qu’il n’y ait pour 
rien. Lui-même ne peut remettre 
en cause ce principe fondamental 
de liberté conféré à l’homme, ce 
principe fondamental du libre arbi-
tre inscrit dans sa Création, qui fait 
force de Loi. Détruire ce Principe 
serait détruire sa Loi, et par consé-
quent sa Création. 

Je reprendrai ici cette petite histoire 
savoureuse transmise par un véri-
table Chercheur de Vérité, un 
« philosophe et psychologue empi-
rique » comme on aime à les 
nommer, selon nos critères et 
conventions. 
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C’est l’histoire d’un vieux sémina-
riste qui à son examen final, ne 
comprend toujours pas l'idée de 
l'omnipotence Divine. 

— Bien, donnez-moi un exemple 
de quelque chose que le Seigneur 
ne puisse pas faire, dit l'évêque 
examinateur. 

— Ce ne sera pas long, votre Émi-
nence, répond le séminariste, cha-
cun sait que le Seigneur Lui-même 
ne peut pas battre l'as d'atout avec 
un deux ordinaire. 

Comme le dit l’auteur, « Rien ne 
pouvait être plus lumineux, il y 
avait plus de sens dans cette sotte 
petite histoire que dans un millier 
de traités de théologie. ». 

* * *  

Alors, à la grâce de qui ? 

Une folle pensée vient de traverser 
mon esprit. Et si, contraint bon gré 
mal gré en ultime recours à la re-
cherche d’une solution apaisée, 
nous sollicitions de sa haute gran-
deur notre « Monsieur satan » en 
personne ? Qu’avons-nous à y per-
dre après tout, n’y verrait -il pas un 
intérêt personnel, son royaume ne 
serait-il pas en péril ? 

Puisque les valeurs éthiques 
n’emportent pas les suffrages, nous 
pourrions susurrer à son oreille 
royale et en toute humilité bien en-
tendu, qu’il génère dans les cons-
cients des êtres animés d’un pou-
voir menaçant l’équilibre plané-
taire, une peur magistrale qui ferait 
détaller illico une horde de rhino-
céroces « sauvages » en colère. 

Pourquoi ne pas brandir à leurs 
oreilles hypersensibles, cette fa-
meuse couronne emblématique en 
l’ayant préalablement transformée 
en monnaie sonore et trébuchante 
(si ce n’est pas déjà fait) ? 

Peut-être que la peur de disparaitre 
sans pouvoir profiter pleinement 
des richesses et des privilèges ac-
cumulés au cours d’une dure vie de 
labeur suffirait à les détourner d’un 
chemin de vie qui s’assombrit dan-
gereusement. 

* * *  

En conclusion et plus sérieu-
sement, l’homme d’aujourd’hui, ce 
« pauvre » être sans couronne porte 
sa destinée. Et cela est conforme 
aux Lois de la Création Divine. 

Fait à Chessy, le 4 octobre 2022 

Philippe DELAGNEAU 

Claudine THOMAS  

L’APOCALYPSE 
L’apocalypse est pour moi la mort 
de mon père. 

Fait à Chessy, le 4 octobre 2022 

Claudine THOMAS 

Graciela  
 PIOTON-CIMETTI 

de MALEVILLE

Psychanalyste 

EDITORIAL 
La razón es la facultad de orden. 

El acto voluntario se caracteriza 
por la clara concepción del fin y de 
los medios necesarios para alcan-
zarlo. 

Hay circunstancias en que la Patria 
encarna valores tan elevados que, si 
estos valores se ven amenazados, 
porque se vuelve casi un absoluto. 

En tales casos, estos son valores 
sentidos por la comunidad: esta es 
una lucha contra la tiranía y el 
enemigo debe ser destruido a toda 
costa. 

Graciela PIOTON-CIMETTI de 

MALEVILLE 

APOCALIPSIS 
La muerte de mi abuelo fui para mi 
un apocalipsis. 

Graciela PIOTON-CIMETTI de 

MALEVILLE 

 

 

Alejandro GIOSA 

Psychologue 

APOCALIPSIS 
Parece que en los humanos existe 
un descontento, que muchos psi-
cólogos creen que es original en los 
genes y que establecen una tenden-
cia a la autodestrucción o como lo 
llama un viejo amigo del siglo pa-
sado, pulsión de muerte.  

Por ese motivo según se explica, la 
tendencia a crear es parecida a la 
tendencia a destruir, lo que explica-
ría las tendencias de los hombres y 
de la humanidad a las peleas y las 
guerras.  

Y es cierto que en la mayoría de las 
personas siempre existe ese pen-
samiento de destrucción y en gene-
ral va ligado a observar en su mun-
do exterior el placer por ver la des-
trucción del otro o la destrucción 
de las cosas. Es probable que co-
mo se dice en la psicología de bar-
rio, lo que se quiera destruir es a 
uno mismo.  

Es cierto que de alguna forma se 
puede explicar esa tendencia, tal 
vez como actitud innata, o tal vez 
adquirida. En lo que estoy de 
acuerdo es que es sin duda una 
tendencia que signa nuestras vidas, 
y es difícil de no percibir en la 
mayoría de nosotros. Siempre al-
guna tendencia a la destrucción, 
hay. Llámese castigo, culpabilidad, 
deseo de morir o simplemente ac-
tos destructivos voluntarios o invo-
luntarios, estos últimos mas comu-
nes pero muy efectivos, causantes 
de muchos problemas cotidianos.  

Grupalmente también se observa 
esa tendencia a la autodestrucción, 
sean impuestas o no por los grupos 
dominantes que pretenden mante-
ner en estado de miedo y tensión a 
la población para poder dominarla, 
pero aún así con la anuencia de la 
gente que acepta y apoya ese tipo 
de tendencias, que evidentemente 
vive dentro de la mayoría de los se-
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res humanos y que genera un gozo 
de saber que algo va a terminar, sea 
su vida, la de otros o la de una po-
blación o del planeta mismo.  

El miedo y el placer en una misma 
actitud, se conjugan para generar 
eso si una reacción corporal que 
parece tiene un cierto efecto adicti-
vo en el cuerpo, porque al igual 
que los amantes del boxeo, muchas 
personas tienen tendencia a revivir 
situaciones que los lleven a repetir 
esos procesos internos y externos.  

Lo curioso es que no logro detectar 
en los animales esas tendencias 
juntas combinadas. O manifiestan 
placer o manifiestan miedo pero 
juntas no las logro identificar, tal 
vez esté cometiendo errores de ob-
servación, pero quisiera jugar con 
la idea de que efectivamente los 
animales no complementan esas 
dos reacciones juntas. Podría decir 
algún cavernícola Darwiniano que 
los animales no experimentan pla-
cer por ejemplo. No creo que nie-
gue el miedo, debería ser muy re-
trogrado el pseudo cientificista que 
niegue esas emociones en los ani-
males, pero suponiendo o creyen-
do que los animales tienen senti-
mientos al menos de miedo y pla-
cer, creo que no se conjugan juntos 
en ellos.  

Y si fuera así, que mi hipótesis es 
valida y es cierto que el humano 
logró la capacidad de excitarse con 
la conjugación del miedo y el pla-
cer, entonces porque el humano lo 
logró y los animales no. De ultima 
son reacciones muy elementales en 

todos los animales humanos y no 
humanos y en ese caso los animales 
llevan mas tiempo que nosotros en 
este mundo, y lógicamente debe-
rían haber experimentado esa súper 
sensación de miedo y placer juntos.  

Desde ya muchos viejos psicólogos 
dirán que se combina la pulsión de 
vida con la pulsión de muerte, pero 
esos mismos psicólogos creo que 
en esa teoría incluían a los anima-
les, no se por qué observaciones lo 
habrán hecho, pero habrán en-
contrado los casos de "aparente" 
suicidio de algunas especies que yo 
no las consideraría así para justifi-
car sus teorías descabelladas.  

Sin querer entrar en teorizaciones 
largas y espesas me da a pensar que 
la frustración que logra tener el ser 
humano en su vida, desde peque-
ño, se va acumulando y generando 
el malestar que algunos llaman es-
píritu destructivo o como lo nom-
bramos anteriormente.  

La frustración y el desencanto con 
los logros pobres y efímeros que se 
producen en la vida son compara-
dos por nuestra intuición que nos 
dice lo que realmente somos.  

Todos tenemos la certeza de ser al-
go más que carne y hueso, de ser 
más que los hijos de un dios que es 
maravilloso pero a nosotros no nos 
transfiere ninguna de sus maravil-
las. La frustración de ir a la escuela 
a aprender pavadas, dedicando to-
da una etapa maravillosa de la vida, 
en la que uno está proclive a 
aprender, a experimentar, a disfru-
tar a crear, y sin embargo nos la 

pasamos sentados en bancos rígi-
dos que nos rigidizan el cerebro y 
el espíritu.  

Frustración de perder el tiempo en 
todo sentido, con gente con la que 
no queremos estar, con profesores 
que no les interesa lo que dicen y 
menos a nosotros y con el tiempo 
que pasa y pasa y no aprendemos 
nada que valga la pena para vivir.  

Como pasa en todas las organiza-
ciones culturales, hay mucho por 
cuestionar, por analizar objetiva-
mente y descartar los axiomas que 
nos impusieron como válidos pero 
no sabemos si lo son o no.  

Una frase puede despertar la in-
quietud por pensar. Mi frase hoy es 
"me imagino un mundo en que … 
Y en esos puntos colocar algo dife-
rente de lo que hoy es…  

Lic. Alejandro GIOSA 

 

 

Eduardo BALEANI

 

APOCALIPSIS  
Y MUERTE 
Desde siempre las sociedades hu-
manas expresadas en sus diferentes 
culturas se ocuparon del final de la 
vida y del mundo. Muerte y apoca-
lipsis están articulados indisolu-
blemente como interrogantes de la 
humanidad. Difícil explicar el ser, 
qué somos, por qué, para qué. To-
do tan extraño como la vigilia y el 
sueño, ese ámbito donde nos su-
mergimos diariamente para regre-
sar en ocasiones con recuerdos de 
lo soñado pero muchas más sin 
memoria de lo sucedido.  “… ¡Mo-
rir, dormir…tal vez soñar!” se admi-
raba Shakespeare. El mundo de la 
consciencia y el de la inconsciencia. 
Cuando estamos despiertos sabe-
mos que existimos, dormidos igno-
ramos nuestro estado.  

No pudiendo hallar respuestas de-
finitivas en la vigilia lo intentamos 
con el sueño. No alcanzamos 
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acuerdos en definir qué es la vida y 
lo pretendemos con la muerte. En-
tonces creamos mundos sobre-
terrenales que nos induzcan a su 
aceptación. Pero si el desvane-
cimiento individual conduce a un 
reino mortal, ¿dónde nos lleva la 
desaparición de todos? Este es un 
escalón más alto difícil de escalar. 

* * *  

Arnold Toynbee afirmaba que “Si 
el hombre perdiera su capacidad de coope-
ración social, por cierto que no podría so-
brevivir a la actual etapa de la historia” 
(La vida después de la muerte, pág. 
42 Editorial Sudamericana, 1977). 

Creo que nos hallamos en esa pre-
cisa circunstancia. Apocalipsis, 
Rangarök y demás descripciones 
del fin de los tiempos no aparecen 
hoy como profecías. Son descrip-
ciones de nuestra realidad. 

En tanto profecía, el Apocalipsis 
fue descripto como lucha entre 
dioses o castigo de éstos a los 
hombres por desviarse compor-
tamiento prescripto. 

 

La saga nórdica de Rangarök tam-
bién describe el modo en que ten-
drá fin el universo. Habrán de su-
ceder. Son Profecías. Pero a mi en-
tender han dejado 
de serlo y se han 
iniciado como he-
chos.  

El Panel Intergu-
bernamental de 
Expertos sobre el 
Cambio Climáti-
co (IPCC), 
convocado por 
la Organización de 
las Naciones Uni-
das (ONU), ha se-
ñalado que no será 
fácil evitar la de-
vastación del pla-
neta por el cambio 
climático.  

Solamente queda-
rían tres años para 
poder hacer algo. 

Esta visión apocalíptica de la IPCC 
no es profética, es descriptiva.   

* * *  

Para afirmar que ya vivimos el fin 
de los tiempos “me favorece” residir 
en Argentina. Tampoco desconoz-
co la situación social de otras na-
ciones africanas, asiáticas y euro-
peas. No excluyo al continente 
americano. Para decirlo claramente, 
creo que efectivamente nos halla-
mos transitando el fin de la historia 
de la especie humana.   

En mi país las instituciones sociales 
(¡todas!) naufragan en los torbelli-
nos de la anomia. Han perdido 
significación social: no hay 
seguridad personal ni justicia. (Ésta 
privilegia los derechos del 
delincuente como resultado de los 
estímulos negativos de su biografía 
y acompaña y apaña su accionar 
penalizando con levedad sus faltas, 
aunque sea reincidente). Curiosa-
mente quien delinque es una vícti-
ma de la sociedad y se desprotegen 
los derechos del quien resulta víc-
tima de esta “víctima” que genera 
el crimen.  

La institución judicial asimismo 
distribuye desigualmente su dis-
pensa de sanciones en función de 
la fortuna y/o poder del actor so-

cial que sea juzgado.  

La educación naufraga en un caldo 
de ignorancia produciendo egresa-
dos incapaces de comprender tex-
tos y mucho menos guiar sus com-
portamientos por principios lógi-
cos y morales. Contribuyen a ello 
los planes de estudio, la mediocre 
capacitación docente, la ausencia 
de participación y desentendimien-
to de los hogares en la socializa-
ción de sus hijos. Las fuerzas poli-
ciales no cuentan con los medios 
idóneos para su labor o están 
comprometidas con la delincuen-
cia. Predomina en muchos sectores 
la idea que la represión es un acto 
punitivo resabio de la dictadura.  
No se contempla la posibilidad de 
que sea el comportamiento a seguir 
frente al desvío social, como el ro-
bo, violación, asesinato. Llevamos 
décadas castigando a la producción 
económica y fomentando el asis-
tencialismo del Estado (tres gene-
raciones pueden convivir bajo un 
techo precario sostenidos por pre-
bendas estatales mantenidas por 
políticos venales que ven en tales 
poblaciones el jardín fértil de la 
siembra de sus votos). Dependien-
tes asistenciales que viven a  ex-
pensas de planes que se harán in-
sostenibles por el inevitable empo-
brecimiento del Estado como re-
sultado de  tales prácticas. La vi-
vienda se ha convertido en un bien 
inalcanzable. No hay posibilidad ni 
capacidad de ahorro con una infla-
ción anual que se mantuvo alta por 
décadas y ahora regresa a las tres 
cifras.  

Todo ello hace impensable la in-
clusión de los jóvenes en el mundo 
tecnológico al que vamos en la re-
volución tecnológica en que nos 
encontramos. (Y quienes se logran 
capacitar aprovechando sus benefi-
cios de status social se marchan en 
una migración calificada que nos 
lleva a una caída mayor con una 
población no instruida. sin roles en 
la generación de bienes en el futuro 
inmediato y mediato). No hay 
consciencia social ni política que 
transitamos una revolución tecno-
lógica sin precedentes donde los 
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roles de antaño no tendrán sentido, 
y aún desconocemos los actores 
laborales que serán necesarios. 

* * *  

Todo conlleva a que se desvanezca 
la posibilidad de reparación a futu-
ro, porque las elecciones “demo-
cráticas” confirman la tendencia 
hacia el ocaso. Esto es así en estas 
latitudes, pero también en todas 
partes del mundo. La democracia 
sin conocimientos, ilustración y un 
sólido “ethos” es tan precaria co-
mo un parasol bajo una tormenta 
tropical. 

¿Qué harán los ancianos sostenidos 
por cada vez menos trabajadores 
productivos que verán mermadas 

sus condiciones de vida con ingre-
sos cada vez menos sostenibles 
para cubrir necesidades mínimas? 
¿Qué función cumplirán los anal-
fabetos en un mundo donde se ne-
cesita cada vez menos el vigor físi-
co de las tareas manuales? Un ro-
bot remachador supera la acción de 
cien obreros de martillos. Un par 
de personas montadas en sembra-
doras y cosechadoras reemplazan 
en el campo una legión de peones. 

* * *  

Dije más arriba que esta situación 
es visible con mayor claridad desde 
la marginalidad de mi país que se 
dirige a su inviabilidad de futuro. 
Pero considero que la observación 
es válida para el resto del mundo.  

El planeta se debate frente a la falta 
de alimentos, el crecimiento de la 
población, la producción y el enca-
recimiento de la energía; el cambio 

climático que genera incendios e 
inundaciones, temperaturas altas y 
bajas records, crecimiento de po-
blación sin mejora de las posibili-
dades de vida, educación, vivienda, 
ahorro, integración a la revolución 
tecnológica que ha alterado los 
comportamientos.  

* * *  

La represa de las Tres Gargantas 
construida sobre el río Yangtsé ra-
lentizó la rotación terrestre alte-
rando en 2 centímetros el eje de la 
Tierra. ¿Qué sucederá cuando los 
humedales y ríos pierdan volumen, 
el “permafrost” se descongele –ya 
está sucediendo- y el carbono que 
contiene se libere en la atmósfera? 

* * *  

Hoy nadie está comple-
to si no se acompaña 
de esa máquina poliva-
lente que eufemística-
mente llamamos “celu-
lar” que en su segunda 
acepción de la RAE si-

gnifi-
ca: Dicho de un establecimi

en-
to carcelario: Donde los recl

usos están sistemática-
mente incomunicados en celdas independie
nte.  

No podemos estar en ningún lugar 
sin acreditarlo en una “selfie”.  
Donde intentamos mostrarnos con 
nuestro mejor perfil, favorecidos 
por programas de imágenes que 
destierren imperfecciones en busca 
de sumar “likes”.  

No tenemos encuentros, “chatea-
mos”. Enviamos mensajes de texto 
o archivos de audio porque intere-
sa lo que voy a decir, no la réplica. 

* * *  

Gran parte de nuestras necesidades 
se resuelven apretando botones. 
Quienes diseñan nuestros arte-
factos se ufanan que cada vez son 
más “amigables”. Desafortunada y 
mayoritariamente nos encontramos 
utilizando tecnologías que apenas 

comprendemos cómo funcionan, y 
mucho menos los efectos que ha-
brán de generar a mediano y largo 
plazo. Algunos han previsto que 
nos hallamos generando una com-
plejidad que no seremos capaces de 
administrar. Adhiero a la idea.  

* * *  

La muerte es una certeza. El apo-
calipsis está en marcha… 

 

Eduardo ARBACE BALEANI 
eduardobaleani@gmail.com 

 

 

Carla MANRIQUE

Psychologue 

APOCALIPSIS 

A pesar que el significado que tiene 
la palabra hace referencia al fin del 
mundo, muchas veces se utiliza 
para indicar el fin de algo. Y como 
todo lo que tiene un principio, por 
lo pronto, tiene un fin, se podría 
decir que el apocalipsis es la parte 
necesaria de todos los procesos 
que se dan en este mundo. 

El mundo también alguna vez em-
pezó con su territorio, con la vida, 
y evolucionó, hasta que llegó el 
hombre y empezó su decadencia. 
Bueno aunque no hubiera llegado 
el hombre igual iba a entrar alguna 
vez en declive, aunque segura-
mente no tan pronto. 

Y como las cosas caducan y las vi-
das también, habría que ser un po-
co más previsor en nuestras vidas 
para proyectar los procesos y ver 
dónde van a desembocar. Aunque 
ya sabemos que más o menos 
siempre terminan por el mismo la-
do es decir con el eclipse y el fin y 
la vuelta al principio. 
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Todo lo que empieza lo hace con 
sacrificios a veces, con incertidum-
bres otras, con alegría o con miedo 
o muchas dudas. Mas luego, si to-
do va bien, puede permanecer en 
estados más o menos satisfactorios 
por un tiempo dado, pero solo po-
cas veces preparamos el camino 
para el proceso de declive, de 
culminación, vaya por senderos 
que nos sean agradables de transi-
tar. 

Cuando planeamos las relaciones, 
los estudios, los trabajos, los viajes 
o lo que sea, dedicamos mucha 
energía a estos proyectos, y los re-
sultados nos motivan a seguir ade-
lante y sacrificarnos por ellos. Así 
mismo deberíamos programar la 
decadencia de las cosas así las ha-
cemos más agradables de transitar. 
Muchas veces no es tarea agrada-
ble, y tal vez si se empieza a pensar 
antes de lo conveniente en el pro-
ceso del declive, podría frustrar lo 
planeado. Es deprimente pensar en 
dejar de hacer algo porque de cual-
quier manera al final será como si 
nunca hubiera sido hecho, es decir 

terminaría en la misma situación en 
la que se empezó. 

Esto me recuerda a un cuento en 
que un prestigioso empresario se 
encuentra con un pobre campesino 
que descansaba apoyado en un ár-
bol al lado del rio con una cuantio-
sa cantidad de peces recién sacados 
del rio y pretendió aconsejarlo so-
bre su evidente trabajo de pesca-
dor, y le decía que si era tan buen 
pescador, podría dedicarse más 
tiempo a esa tarea y así podría ga-
nar mucho más dinero y tal vez si 
todo seguía bien hasta podría 
contratar empleados, a lo que el 
campesino le iba respondiendo re-
petidamente “y para qué…” y el 
empresario insistía, que podría 
comprar embarcaciones más gran-
des, con más tecnología y hasta 
podría tener en tierra un frigorífico 
para guardar y comercializar sus 
productos de acuerdo a la estación, 
para ganar más dinero, a lo que el 
campesino empecinado le repetía 
“y para qué…”. 

El empresario ya no entendía mu-
cho a este campesino, pensó que 
su forma de pensar era causado 

por su estado de pobreza, falta de 
alimentación adecuada o simple-
mente porque era un poco retarda-
do. Entonces casi enojado le dijo 
“¿Como para qué?, para que así 
tenga en algún momento tiempo 
para descansar, estar con su fami-
lia, disfrutar de la vida!!!” A lo que 
el campesino le respondió: “y eso 
es lo que estoy haciendo ahora!!!” 

Así que la moraleja es que muchas 
veces nos embarcamos en proyec-
tos que no necesitamos, ni quere-
mos, y que sus consecuencias no 
cambiarían mucho nuestras vidas, y 
tal vez desemboquen en un apoca-
lipsis que solo nos vuelva al estado 
original desde el cual partimos. 

Mejor sería que las cosas que ha-
gamos dejen huella, y para bien de 
los nuestros o del resto de los des-
conocidos nuestros actos marquen 
trayectorias y que los apocalipsis 
sean memorables y recordados por 
todos los que se beneficiaron con 
ello. 

Carla MANRIQUE  
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RECHERCHE/ INVESTIGATION 
 

RECHERCHE      
ETRIQUE :  
TABLEAUX DE VIE  
Pour nos lecteurs qui s’interrogeraient sur 
l’origine et la nature de cette rubrique, 
nous les invitons à consulter la lettre de 
S.O.S. PSYCHOLOGUE n° 163 de 
novembre-décembre 2015. 

* * *  

Groupe  
du vendredi 5 août 2022 

« P » 

C’est une semaine avec une très 
bonne énergie qui m’a permis de 
voir et de dépasser certaines résis-
tances du travail du quotidien. Mon 
perfectionnisme qui complique et 
ralenti le travail va éveiller mes 
peurs ou mes craintes qui a son 
tour va titiller ma paresse. 

La solution est la prise de décision 
immédiate, arrêter de bavarder et 
passer à l’action « CARAMBA ». 
C’est ce qui m’a été donné cette 
semaine. 

J’ai eu une compréhension symboli-
que d’un passage du nouveau testa-
ment ou il est écrit en autre : « Si ta 
main droite est pour toi une occa-
sion de chuter, coupe là ». Cet écrit 
m’a mis en résonnance avec les stops 
que nous pratiquons dans notre tra-
vail. D’ailleurs Graciela, combien de 
fois nous as-tu dit de « couper » à 
nos manifestations négatives. 

Graciela 

Excellente semaine « P » 

 

« C » 

Cette semaine j’ai pu observer que 
lorsque j’étais dans le négatif, je 
prenais de la distance et je me sen-
tais plus légère. 

Graciela 

Plus légère. J’ai l’impression aussi. 
Cette semaine a été idéale pour toi. 

* * *  

Groupe  
du samedi 13 août 2022 

 « P » 

Depuis deux semaines, la présence 
me rappelle à la pratique de la 
souffrance volontaire. Ne pas ma-
nifester mon mécontentement, être 
plus patient, plus aimant. Et puis 
soudain la pulsion et le « P » en-
dormi réapparaît comme le loup 
repentant qui ne peut plus attendre 
la fin du long prêche du curé pour 
aller dévorer les moutons. 

Nous retrouvons le conte Armé-
nien du loup et des moutons dans 
le livre d’Ouspensky. 

 

« C » 

J’ai été attaquée, j’ai fait un stop 
puis j’ai pris de la distance pour re-
venir au temps présent. Alors je 
n’étais plus attaquée. 

Graciela 

Exactement, prend la distance, ça 
va te faire du bien. 

 

« M » 

C’était une semaine formidable 
avec les cousins de Jean-Pierre à 
Minneapolis. Une famille qui ap-
précie Jean Pierre. Un cadeau de 
réconfort et du bonheur. 

J’ai travaillé sur la vulnérabilité ces 
dernières semaines. Il me semble 
que quand les êtres sont vulnéra-
bles, ils acceptent les mensonges. 
Alors, quand on se sent vulnérable, 
c’est mieux de se taire et de faire le 
travail au calme pour se relier. 

Question 

Qu’est que tu en penses Graciela ? 

Graciela 

Exact, je pense que tu as raison, 
simplement. 

* * *  

Groupe  
du vendredi 19 août 2022 

 « P » 

J’ai eu cette pensée cette semaine : 
Être bien installé dans la tour-
mente, se donner le temps pour 
l’espoir et la décision qui viendra 
de la partie libre. 

Graciela 

Quelle belle semaine, oui, de la 
partie libre. 

 

« C » 

Cette semaine j’ai pu observer à 
plusieurs reprises que mon corps 
voulait ralentir, faire des pauses et 
manger plus lentement, ne plus 
être dans la précipitation. Là c’est 
comme si c’est lui qui décidait. 

Graciela 

Oui, tu as respecté ton corps. 

 

« M » 

J’ai un sentiment de satisfaction 
d’organiser toutes mes affaires 
pour le déménagement. 

Graciela 

C’est vrai, tu as tout organisé et 
maintenant, tu es libre. 

* * *  

Groupe  
du dimanche 28 août 2022 

 « P » 

Une semaine rendue très difficile 
pour le travail sur moi par une im-
portante infection dentaire. Je fais 
l’expérience que cette souffrance 
physique et permanente dans mon 
corps prend toute l’énergie pour un 
autre travail de quelque nature qu’il 
soit. 

J’ai essayé avec tout ce que j’ai retenu 
de ces années de travail. Il n’y a que 
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cette souffrance physique du corps 
qui se rappelle à chaque instant. 

Cela me rappelle une pensée de « G » 
où il disait qu’il fallait être en bonne 
santé physique et mentale pour 
s’engager dans un travail sur soi. 

Graciela 

Exactement « P », tu dis les paroles 
de « G ». 

 

« C » 

Cette semaine j’ai pu observer 
l’oscillation de la vie et de la non-
vie. J’ai ressenti cette envie de vi-
vre, la joie en moi, le besoin de me 
dire « je veux vivre » et me sur-
prendre à avoir le sourire sur mon 
visage, pas un sourire forcé ni figé, 
un vrai sourire que j’ai senti sur 
mon visage. 

Graciela 

C’est du vrai, ça va bien « C ». 

 

« M » 

Cette semaine je constate la paix et 
le bonheur d’être chez moi. 

Graciela 

Quelle facilité d’être heureuse, une 
belle énergie. 

* * *  

Groupe  
du vendredi 2 septembre 2022 

 « P » 

Cette semaine j’ai surpris une in-
terprétation erronée induite par 
une angoisse et des paroles injustes 
induites également par une an-
goisse et une rancœur. 

Graciela 

Très important. 

 

« C » 

Cette semaine, j’ai ressenti de la 
tristesse alors j’ai décidé de regar-
der la nature et le ciel cela m’a ap-

porté du bien-être, c’était comme 
un nettoyage. 

Graciela 

Ça t’a fait du bien, le regard, tu as 
eu le courage de regarder en haut. 

 

 

« M » 

Cette semaine j’ai fait des stops à 
chaque fois que je voyais mes pen-
sées partir dans tous les sens. 

Graciela 

Merveilleux. 

* * *  

Groupe  
du samedi 10 septembre 2022 

« P » 

Une semaine ou je retrouve peu à 
peu le chemin de la paix d’un tra-
vail sur moi. Je reprends des bains. 

 

« C » 

Cette semaine j’ai pu observer des 
moments de bien être où je faisais les 
choses avec plaisir, sans aucune 
contrainte. J’ai également pu obser-
ver lorsque j’allais très doucement la 
disparition de certains maux dans 
mon corps, alors je sentais la peur 
s’atténuer, voire disparaître. 

Graciela 

Bravo « C ». 

 

« M » 

Cette semaine j’ai réalisé que j’avais 
pris des décisions importantes dans 
ma jeunesse dans un état 
d’endormissement. 

Graciela 

C’est vrai, on le travail bien. 

* * *  

Groupe  
du vendredi 16 septembre 2022 

« P » 

Durant un travail au calme, j’ai 
demandé de l’aide pour revenir à 
ma présence. Et deux mots se sont 
« télescoper » : « Dieu » et « Père ». 

Ces mots n’avaient pas la même ré-
sonnance en moi, la même force ou 
vibration. Et j’ai définitivement rete-
nu le mot « Père » ce qui m’a ren-
voyé aux écrits de « G » où j’ai réalisé 
alors qu’il mentionne toujours « No-
tre père commun » lorsqu’il évoque 
notre créateur et sa création. 

Graciela 

Moi aussi, je préfère dire « Père » 

 

« C » 

Cette semaine j’ai vécu une expé-
rience : je me suis identifiée aux 
propos que quelqu’un a tenu et qui 
ont ravivé une peur en moi. J’ai vu 
les deux chemins : côté gauche et 
côté droit. Le côté gauche était le 
négatif où je faisais des stops puis 
le côté droit était le chemin du tra-
vail où je voyais que le négatif ne 
pouvait pas pénétrer. J’étais sûre de 
moi comme si j’avais la foi. 

Graciela 

Coupé en deux mais on va vers le 
chemin. 

 

« M » 

Cette semaine, je me suis observée 
en train de juger mes collègues. Je 
me suis arrêtée tout de suite. Elles 
sont toutes adorables et on ap-
prend à travailler ensemble. 

Graciela 

Tu es très réaliste. Tu t’es mis à ju-
ger et la conscience est arrivée 
pour ne pas juger. 

* * *  

Groupe  
du vendredi 23 septembre 2022 

« P » 
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A plusieurs reprises j’ai constaté 
que je n’avais pas été assez éveillé 
pour travailler la souffrance volon-
taire. 

 

Dans la rue, j’ai entendu un enfant 
dire à ses parents « Regarde la croix 
dans le ciel ». 

Je ne la voyais pas car je cherchais 
la représentation de la croix chré-
tienne et c’était la trace dans le ciel 
d’un croisement de deux avions. 
Cela m’a mis en rapport avec un 
écrit de « G », sur la difficulté que 
nous avons à nous comprendre, à 
comprendre la pensée de l’autre à 
partir de nos centres de gravité 
respectifs. 

Graciela 

C’est ça. Ta vie est plus ouverte à la 
réflexion des autres. 

 

« C » 

Cette semaine, j’ai soufflé en évo-
quant mon père. J’ai ressenti de la 
douceur. 

Graciela 

Tu as vu. 

 

« M » 

Cette semaine, mon centre moteur 
était dominant et j’avais du mal à 
trouver la paix. J’ai essayé de faire 
trop de choses dans mon apparte-
ment. Je vais m’organiser diffé-
remment cette semaine. 

Graciela 

Oui, donner le temps au temps, 
donne le temps au temps « M ». 

* * *  

Groupe  
du samedi 1er octobre 2022 

 « P » 

J’ai eu la pensée suivante : Le cen-
tre émotionnel vole toujours 
l’énergie des centres intellectuel et 
moteur. Le centre intellectuel est 
dans la confusion d’un passé ou 
d’un futur projeté, le centre moteur 
devient hystérique. 

Pour éviter ces écueils nous devons 
nous efforcer d’unifier nos centres 
intellectuels et moteur, nous effor-
cer qu’ils travaillent ensemble en 
nous appuyant sur le centre moteur 
qui lui, notre véritable ami ne de-
mande qu’à vivre dans le présent. 

Alors que nous avons des revus et 
des bibliothèques innombrables 
pour décrire toutes les maladies 
terrestres, je me rappelle qu’un 
médecin avait donné cette réponse 
pour définir ce qu’était la santé : 
« C’est la vie silencieuse des orga-
nes » 

Question : 

Qu’en penses-tu Graciela ? 

Graciela 

Ta réflexion est positive. Je suis en-
tièrement d’accord avec toi, je le 
fais tout le temps. 

 

« C » 

J’ai observé de la négativité en moi 
et je ressentais également 

l’atmosphère négative. Alors j’ai 
lutté avec les stops et au bout d’un 
moment j’ai pu sentir que 
l’atmosphère avait changé et j’étais 
positive. 

Graciela 

Graciela : Qu’est ce qui t’as déran-
gé ? 

« C » : La peur de la maladie. 

Graciela : Je comprends, il faut se 
battre. L’organe « kundabuffer » 
nous fait faire des bêtises, il dé-
forme la vérité, la joie. 

 

« M » 

Merci à notre groupe de m’aider à 
travailler pour être consciente. 
Avec la discipline de travailler avec 
un groupe, je trouve le bonheur de 
travailler. 

Graciela 

Oui, il faut travailler en groupe, 
c’est nécessaire. 

GROUPE DE TRAVAIL 

 

PSYCHANALYSE 

 

SEANCE D’ANALYSE  
DE REVES  
DE SEPTEMBRE 2022 

* * *  

Conventions 

♀ désigne une femme, ♂ désigne 
un homme. Le rêve est dans l’en-
cadré, le rêveur parle en caractères 
droits. Graciela est en caractères 
gras et les intervenants en italique. 

* * *  

ANALYSE DE REVES 

V♀ 

Je suis dans un immeuble profes-
sionnel, avec beaucoup de monde. 
A un moment donné, je veux partir 
et je vois un bébé, tout seul. On 
me demande de l’emmener en at-
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tendant de trouver les parents. Les 
gens sont très beaux, très bien ha-
billés, les femmes très bien maquil-
lées. On aurait dit un plateau télé. 
Je suis moi-même interviewée avec 
deux autres personnes, autour 
d’une table ronde. Je ne sais pas 
très bien où est la caméra. Je sais 
que je ne suis pas à mon avantage. 
Les autres sont préparés, moi pas. 
Plus tard je me retrouve avec ce 
bébé. J’essaie de trouver un ascen-
seur qui fonctionne, pour partir. 
Mais c’est impossible. Ils sont plein 
de gens qui ne veulent pas de moi. 
Je suis finalement dans la rue avec 
le bébé. Je vais essayer de rentrer. 
Je passe par des routes de campa-
gne en vélo. Le bébé est de moins 
en moins bien habillé. Il finit pres-
que comme une poupée de chif-
fon. Dans la campagne, en vélo, je 
vois qu’il fait noir. Et dans le noir, 
du côté droit, je vois des gens qui 
se préparent pour une part. Je suis 
étonnée car il fait froid et le sol est 
humide. Il est en train de pleuvoir. 
Je vois bien que le bébé est de 
moins en moins bien. Mais je fais 
de mon mieux, car l’emmener sur 
un vélo, n’est pas facile. La route 
est sinueuse et je me dirige vers le 
mont Cassel où habitent des amis 
de mon père. Je crois qu’on a déjà 
parlé de ce rêve.  

H♂ : Tu ne l’as pas présenté en groupe.  

J’ai noté que le bébé, c’est moi, à 
moitié abandonné.  

Oui. Un bébé abandonné ! 

H♂ : On sent que tu veux faire un effort 
pour t’en occuper, mais cela ne marche 
pas très bien. Ce que je comprends, c’est 
que tu ne t’occupes pas assez de toi.  

D♂ : Et tu dis souvent que les gens ne 
veulent pas de moi.  

J’avais noté que j’avais oublié ma 
part enfantine et que je dois 
m’occuper de moi. 

De toi ! As tu un autre rêve ? 

J’ai un autre rêve. C’est un petit 
rêve. Je suis dans notre maison, 
avec maman. Nous la rangeons. Il 
y a des plastiques, des emballages. 

Un SDF entre chez nous pour de-
mander quelque chose, nous lui 
donnons. Il sort, mais nous nous 
disons que nous devons prendre 
nos précautions. On a osé le laisser 
entrer. Et il est entré sans sonner à 
la porte. C’est la nuit. Je vois une 
voiture devant chez nous, avec 
toutes les portes ouvertes. Je vois 
des ombres fureter dans notre jar-
din en train de cueillir des choses.  

D♂ : Je me rappelle très bien de ce rêve.  

Un autre rêve ! 

Nous sommes dans une salle de 
réunion, avec des personnes de 
l’entreprise. Pierre-André est quel-
que part. Sa sœur Claire est près de 
moi. Nous avons reçu du courrier 
dans lequel on nous explique les 
revendications des syndicats. Par 
exemple à propos d’une indemnité 
pour nos vêtements. Je parle quand 
c’est mon tour pour être interro-
gée. Je suis d’accord avec la direc-
tion, j’argumente clairement mes 
idées au risque de déplaire. Je sais 
que Pierre-André est dans la salle. 
Je sais aussi que beaucoup ne se-
ront pas d’accord avec moi. Celui 
qui m’a interviewé, est un jeune 
médecin. Suite à cette réunion, 
nous descendons pour déjeuner 
tous ensemble. Je suis rejointe par 
mon ancien manager. Elle a une 
bouteille de champagne. Elle veut 
fêter quelque chose, je ne sais pas 
quoi. Je voudrais qu’elle ne soit pas 
là, elle nous dérange, car je n’ai 
plus la possibilité d’être libre pour 
voir Pierre-André. Claire, sa sœur, 
ne dit rien à propos de ce que j’ai 
dit tout à l’heure. Elle pense à ça, 
car elle est la fille d’un PDG. Nous 
sommes en bout de table, Fran-
çoise, moi et Claire. Elle ouvre la 
bouteille et en même temps nos 
verres sont remplis de vin rouge. 
Elle se met à danser debout, elle se 
lâche, je précise qu’elle est très 
grande. Un médecin veut 
s’approcher d’elle. Elle ne le voit 
pas et continue à danser.  

C’est un rêve de séduction. 

H♂ : C’est qui, Pierre-André ? 

C’est mon amour de jeunesse.  

D♂ : Qui est souvent présent.  

Comment as-tu connu Pierre-
André ? As-tu pensé que ce se-
rait l’homme de ta vie ? 

Oui, que ce serait mon mari, que je 
serai sa femme. Cela a été un flash, 
mais je l’avais rencontré deux ans 
avant, il ne s’était rien passé. Mais 
quand on a dansé ensemble, j’ai eu 
un flash. Je me suis dit que ce serait 
mon mari et que je serai sa femme. 
C’est fort ! Nous avons eu une his-
toire pendant un an. Et cela a volé 
en éclats.  

Tu as construit à l’intérieur. 

L’histoire ne s’est pas arrêtée, car 
on s’est retrouvé. Il s’est marié, 13 
ans après, j’ai perdu alors sa trace. 
Un jour, 11 ans après, j’ai retrouvé 
son numéro de téléphone sur In-
ternet, j’ai vu qu’il n’était plus ma-
rié. Et j’ai laissé un message sur 
son téléphone fixe. Et le lendemain 
il m’a appelé et on s’est retrouvé 
pendant deux ans. C’était en 2011. 
Mais cela a été deux années tor-
tueuses. 

D♂ : Donc c’est une relation qui ne 
pouvait pas fonctionner dans le futur.  

On était chacun dans de mauvaises 
situations. Lui était divorcé et sans 
travail, il avait une société mais 
avec les événements de 2008, tout 
avait explosé. Moi, j’avais beau-
coup de soucis. 

D♂ : Mais si vous n’aviez pas eu de 
soucis, vous ne vous seriez pas rencontrés.  

Lui prétextait que son fils ne vou-
lait pas une autre femme pour lui. 
Son fils avait huit ans. La première 
chose qu’il m’a présenté, c’est son 
fils.  

H♂ : De son côté, cela a « patachonné », 
il s’est séparé de sa compagne.  

Je sais qu’il ne l’a pas épousé par 
amour. Elle était très jolie, beau-
coup plus jeune, une famille avec 
beaucoup d’argent, ils 
s’entendaient bien, mais ce n’était 
pas l’amour avec un grand A.  

H♂ : Tu tenterais avec lui une troisième 
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fois ? 

Je ne tenterai plus rien. Je ne fais 
plus d’effort. S’il fait un effort, 
peut-être. Mais il est devenu alcoo-
lique.  

D♂ : Donc ce n’est pas idyllique. La re-
lation serait devenue compliquée. 

Oui. En plus c’est un homme avec 
un très grand ego, très orgueilleux. 
C’est terrible ! Je connais ses dé-
fauts, mais j’ai vu autre chose que 
ça. Vous connaissez ma vie !  

H♂ : Impression que cette histoire n’est 
pas tout à fait terminée.  

J’essaie de m’occuper de moi.  

C’est à l’intérieur de toi que tu 
peux casser cette histoire.  

H♂ : Tu peux peut-être lire autrement 
cette histoire. 

D♂ : Peut-être déidéaliser cette histoire. 

J’essaie. J’ai été obsessionnelle avec 
cette histoire. Avec la culpabilité de 
la rupture, car c’est moi qui l’a pro-
voqué. Au fond de moi ce n’est pas 
ce que je voulais. Je l’ai fait au télé-
phone. On a continué à communi-
quer, mais cela n’était plus pareil. 
Quand on s’est retrouvé, il me di-
sait qu’on aurait dû avoir un enfant 
ensemble. Il est intéressé quelque 
part. Si j’avais dû avoir un enfant, 
cela aurait été avec lui, pas un au-
tre.  

A ce moment est sorti un rêve 
d’amour. 

Toujours ce bébé ! Un bébé aban-
donné ! 

Ce bébé, que vous n’avez pas 
engendré ensemble.  

Je n’aurais pas fait un enfant seul.  

D♂ : Là tu dors bien. 

C’est un rêve récurrent. Ce qui est 
difficile, c’est passer au delà de ces 
murs.  

Cela ne te permet pas de ren-
contrer un autre.  

Les autres ne lui arrivent pas à la 
cheville. Maintenant je vis pour 
moi, sans les soucis que j’ai pu 

avoir, j’en ai encore un peu avec 
ma belle-mère, même beaucoup. Je 
cherche à vivre sereine. 

H♂ : Tu connais son fils ? 

Je sais ce qu’il est devenu. C’est 
devenu quelqu’un qui veut faire 
une carrière dans le tennis, il est 
dans une école aux USA, il a 21 
ans.  

Il aurait pu être avec toi. 

Si j’avais eu des enfants, ils auraient 
15 ans de plus. J’ai même du mal à 
l’imaginer. Car j’ai l’impression de 
ne pas avoir fait ma vie. Quand je 
rencontre des jeunes, je suis 
contente de parler avec eux, par 
exemple avec Bablacar.  

D♂ : Dans les prochaines rencontres 
avec l’homme, tu peux peut-être regarder 
au delà de l’arbre, plutôt la forêt. 

C’est l’autre qui a envie de moi. 
Moi j’ai la faiblesse de penser que 
cela viendra. 

D♂, ton rêve ! 

* * *  

D♂ 

C’est le matin et je vais quitter un 
hôtel. Je ne sais pas où je suis. Ma 
valise est prête, mais la porte est 
bloquée, je ne peux pas sortir de 
cette chambre. Peut-être par la 
porte communicante, mais elle est 
bloquée. Je suis toujours avec ma 
petite valise. J’essaie une nouvelle 
fois par la fenêtre, mais c’est blo-
qué. Je suis avec cette valise, sans 
angoisse. Je parcours cette cham-
bre, je cherche l’issue. Pour trou-
ver, je me dis « D♂, assieds-toi et 
pense ! ». Je me mets comme ça, je 
commence à réfléchir, j’entends 
« ça va, M. Bosco, vous savez, la 
réception est au 20ième étage. Je me 
réveille à la réception, au 20ième, 
ouverte, avec plein de plantes hy-
droponiques. Je me réveille. C’était 
avant mon calcul rénal, car j’ai eu 
des coliques néphrétiques. 

H♂ : Cela fait mal ! 

Oui, très mal. J’ai eu ce rêve la se-
maine où j’étais guéri. J’ai eu un 

deuxième rêve. J’étais guéri, mais je 
me réveillais car je ne me sentais 
pas guéri.  

Déjà tu étais avec des calculs. 

Je sentais ces calculs venir.  

Ensuite tu allais trouver la bien-
veillance.  

Comment s’appelle ce rêve ? 

Un rêve de bienveillance. 
L’ambiance lui permet de se 
tranquilliser.  

Comme les gens de la réception. 
Mais quand je suis dans cette 
chambre, je ne suis pas angoissé. Je 
n’ai pas tendance à avoir peur des 
ascenseurs. De toute façon, on va 
bien venir me chercher. Toujours, 
même dans un ascenseur. Même si 
c’est plus grave, comme dans mon 
accident d’avion. 

H♂ : 20 signifie-t-il quelque chose ? 20 
ans ? 

Non. C’était en 2002, non ? 

V♀ : Quel était cet accident d’avion ? 

Il s’est produit au large du Brésil, 
avec des problèmes techniques au 
niveau de la turbine et du train 
d’atterrissage. Il a fallu vider tout le 
kérosène. C’était au dessus de Sao 
Paulo. Le train était bloqué, il a fal-
lu amerrir dans un champ inondé. 
Cela s’est passé dans un aéroport 
militaire.  

H♂ : As-tu eu peur ? 

Il y a trois réactions à la peur : res-
ter immobile, crier ou aider. Pour 
moi, c’était la dernière réaction, 
mais j’avais peur. Cet avion va par-
faitement amerrir. Pas de feu !  

H♂ : J’ai vu cet accident dans un docu-
mentaire télévisé. 

Oui, les militaires brésiliens nous 
ont encadrés. Ce sont des militaires 
très imposants, avec des armes. 
Ceux-là ne rigolaientt pas. La peur 
disparaît au moment de la des-
cente.  

P♂, votre rêve ! 

* * *  
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P♂ 

Je n’ai pas de rêve. En revanche j’ai 
une histoire qui peut être intéres-
sante. Une histoire d’amour, je suis 
un grand romantique, tous ceux 
qui me connaissent, le savent. Je ne 
sais pas si vous connaissez l’asso-
ciation de voisins, Next door.  

V♀: J’utilise Next door.  

J’y ai vu quelques personnes. Je 
suis venu à la deuxième soirée. Là, 
j’ai rencontré ce que j’appellerais 
mon troisième coup de foudre, une 
jolie blonde. On a passé deux à 
trois heures ensemble, alors que les 
gens étaient autour de nous. C’est 
une femme de 63 ans. Je lui ai de-
mandé si elle voulait construire. 
Elle était divorcée, avec deux en-
fants et des petits enfants. Ce mot 
l’a interpellé. On ne s’est pas revu 
car le siège de Next door a changé, 
je n’en avais pas connaissance. On 
ne s’est plus revu pendant 9 mois. 
La responsable a demandé 
d’appeler les hommes, car il n’y en 
avait pas beaucoup. Donc elle m’a 
appelé à mon cabinet. Au début, 
malgré son prénom, 9 mois après, 
je l’avais un peu oublié. Pendant 9 
mois, j’ai rêvé de cette femme, 
comme une expérience idyllique, 
quelque chose que je n’ai pas eu et 
que j’aimerais avoir. Donc on s’est 
revu le vendredi suivant. Et là cela 
a été complètement fusionnel, on 
s’est vu pendant 6 mois, pendant la 
période du COVID. C’était magni-
fique. Au bout de 6 mois, elle m’a 
dit qu’elle n’avait plus de désir, on 
va rester copains. Je l’ai revu il y a 
15 jours, elle était avec un autre 
type, un portugais. Je n’ai rien 
contre les portugais. Mais comme 
disait une de mes amies, c’est vrai-
ment le jour et la nuit avec moi. Il 
avait 70 ans, une petite tonsure, les 
cheveux sales. Je me suis demandé 
où elle était tombée. Je pense que 
le type devait l’appeler quand elle 
était chez moi. J’avais rêvé de cette 
femme pendant 9 mois, on a une 
belle histoire d’amour, cela s’est ar-
rêté brutalement, je n’ai pas vrai-
ment compris pourquoi. Elle m’a 
dit que pendant les 6 mois j’étais 

en observation. Je trouve que ce 
n’est pas très sympathique, d’autant 
plus que pendant les 6 mois elle 
m’a prouvé qu’elle était amoureuse 
de moi. Ce que j’ai moins bien vé-
cu, c’est qu’après la rupture elle a 
essayé de gommer cette relation, 
qui pour moi était très belle. Elle 
s’est en quelque sorte rachetée, car 
elle m’a boosté assez pour que je 
me débarrasse de plein de choses 
dans mes caves et que je trans-
forme mon appartement, que je 
vende des immeubles. Elle a été un 
élément moteur que je ne regrette 
pas. Ce n’est pas un rêve, mais 
peut-être que tu peux m’aiguiller 
un peu. 

 

H♂ : C’est comme un rêve éveillé.  

Oui, un rêve, qui est devenu réalité.  

A quel point étais tu amoureux 
d’elle ?  

J’étais très amoureux d’elle, car je 
l’ai associé, 30 ans auparavant, à 
deux autres belles histoires 
d’amour. Elles avaient 30 ans de 
moins. Dans ma vie, quatre histoi-
res ont compté. Je n’ai pas donné 
un détail. Dans le groupe Next 
Door, on était tellement fusionnel 
qu’un des membres, une femme, 
s’est tournée vers moi « quand allez 
vous vous marier ? » Moi, qui a un 
côté joueur assez prononcé, j’ai dit 
« au mois d’août ». Elle me regarde 
en me disant que je n’en ai jamais 
parlé. Cette femme, mariée à 24 
ans et divorcée à 27 ans, était 
éprise de liberté, c’est une joueuse 
de pétanque. Est-ce qu’elle n’a pas 

trouvé que j’avais un désir un peu 
trop fusionnel et qu’elle avait envie 
d’espace et de liberté ? 

Elle veut vivre libre. Vous avez 
été longtemps en observation. 
Vous avez profité d’elle le temps 
qu’elle ne s’ennuyait pas.  

Elle m’a reproché d’être plus en 
demande qu’elle ne l’espérait ou ne 
l’attendait. Mais on ne s’ennuyait 
pas du tout, on voyait des films an-
ciens.  

Vous viviez ensemble ? 

Oui. Pour moi c’était un coup de 
foudre. Je l’ai revu il y a un mois, 
car on fait de la gym parfois en-
semble. Je l’ai vu aussi il y a trois 
semaines à un brunch, où elle était 
venue avec son fameux José. C’est 
là que je ne me suis dit qu’il est 
l’antithèse de moi. Quand elle est 
partie, elle m’a dit que son rêve, 
c’est un homme grand, brun, avec 
des yeux bleus. Et il ne correspon-
dait pas du tout à son profil. En 
plus il n’a pas dit un mot de toute 
la soirée. Je ne sais pas ce qu’elle lui 
trouve, à part qu’il est champion de 
pétanque comme elle. Et il l’a em-
mené dans son pays au Portugal.  

H♂ : C’est peut-être de l’amitié entre 
eux deux.  

C’est possible. 

H♂ : Peut-être qu’entre eux deux il y a 
une distance qui lui convient à elle.  

D♂ : Ou elle n’aimait pas votre côté fu-
sionnel, elle a eu peur.  
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Oui. Pour moi, construire avait du 
sens. C’est avancer à deux dans une 
même direction.  

D♂ : Les gens qui ont divorcé, ont du 
mal à reconstruire.  

H♂ : Toute femme comprend très bien le 
mot « construire ».  

V♀ : Pendant les 6 mois vous avez vécu 
ensemble ?  

On a chacun notre appartement. 
Au début on se voyait le we. Elle 
m’a dit qu’une semaine sans moi, 
c’est trop, donc je devais venir le 
mercredi. Elle venait le vendredi 
soir, elle repartait le lundi matin. Et 
j’allais chez elle le mercredi. Et le 
jeudi on se voyait à la gymnastique. 
Une fois je lui fais remarquer qu’on 
s’était vu toute la semaine. J’ai senti 
un mouvement de recul, comme si 
je prenais trop sur sa liberté. Mais 
je ne suis pas psychologue, je suis 
avocat. Personne n’est parfait. 

Vous l’avez oublié ? 

Je m’efforce de l’oublier, car je me 
suis mis à m’attarder sur ses rides, 
en absence de maquillage. C’est 
dommage. Dire que c’était la 
femme de ma vie, est un peu ex-
cessif. Elle était importante.  

V♀ : Quand tu étais avec elle, elle 
s’habillait bien ?  

Oui, elle était très élégante.  

H♂ : Tu es amené à la recroiser ? 

Oui, je la revois à la gymnastique. 
Elle me disait que je lui rappelais 
ses parents, notamment son père, 
qui était un homme très élégant, 
nœud papillon, boutons de man-
chette... Pour mon anniversaire, 
elle m’a offert des boutons de 
manchette. En fait elle souhaitait sa 
liberté, j’étais trop sur elle. 

C’est une femme libre.  

D♂ : Il y a beaucoup de femmes libres.  

L’engagement est très com-
plexe.  

Après on se culpabilise, je n’aurai 
pas dû faire ça.  

Etes-vous résigné ? 

Pas du tout.  

La conclusion ! 

La conclusion, c’est que ce n’est 
pas simple, même plutôt très com-
pliqué. Faut-il s’investir complète-
ment dans une relation ou le faire 
au fil de l’eau ?  

Il faut s’affirmer ! S’affirmer 
pour pouvoir dialoguer avec 
l’autre. Je pense que vous devez 
défendre votre position. 

J’ai eu l’intention pendant long-
temps de la reconquérir, pendant 
près d’un an. Quand je lui ai dit 
que je l’aimais encore, elle m’a dit 
« moi, je ne t’aime pas ». Cela re-
froidit un peu. 

H♂ : Elle a l’air de savoir ce qu’elle 
veut.  

Oui. Sa fille m’avait dit qu’elle est 
très indépendante. C’est une 
femme de 63 ans, qui a fait sa vie 
maintenant, qui vit seule. Elle s’est 
construite autour du sport. Elle est 
ancienne cadre commerciale chez 
Schneider, elle a pris sa retraite, elle 
donne des consultations sur 
l’énergie, il parait que cela marche.  

H♂ : C’est à la mode.  

D♂ : Vous avez la facilité de la ren-
contre. 

J’ai été longtemps un homme ti-
mide, jusqu’à 22 ans. Après j’ai fait 
du théâtre et je le suis beaucoup 
moins. Elle m’avait dit que chez 
moi il y avait un fond de timidité.  

H♂ : Tu as la possibilité de te mettre à 
la pétanque.  

Je me suis mis en effet à la pétan-
que. Adolescent, j’étais un poin-
teur. Et là je me suis découvert un 
tireur. C’est quelque chose qui me 
plait. Les autres me disent que Bé-
nédicte m’a passé le virus. Je coupe 
les ponts. 

Coupe ! Ce n’est pas la bonne 
personne ! D’autant plus que 
vous avez été longtemps en ob-
servation.  

Elle m’a acheté de la vitamine D et 
des gélules. Aucune femme ne 

m’avait fait ça. Je me dis que quel-
que part elle a des sentiments pour 
moi. C’est une femme, qui, après la 
rupture, a décidé de s’occuper de 
mes caves, de bricoler chez moi. 
Elle a passé des dimanches entiers 
à m’aider. 

D♂ : Elle veut te conserver comme ami. 

Je pense qu’elle veut garder un lien 
affectif. 

H♂ : Il faut trouver la bonne distance.  

V♀ : C’est quelqu’un qui aime bien 
s’occuper des autres aussi. 

Oui.  

D♂ : Cela peut devenir plus fort dans les 
rapports humains.  

Une amitié. 

D♂ : Une amitié très profonde.  

Elle m’a dit qu’elle voulait conser-
ver une amitié avec moi. Je ne 
l’appelle plus. Au début, quand je 
la rappelais, elle me disait que je la 
surveillais. Donc je ne l’appelle 
plus, terminé.  

H♂ : Je voulais citer une maxime, un 
peu limite, mais il ne faut pas trop y 
compter : « souvent femme varie ! » Je 
pense que c’est une femme qui sait ce 
qu’elle veut.  

Laissez-la venir ! Elle a peur 
d’elle-même.  

D♂ : Elle a décidé d’être votre amie. Ce 
José est un homme qui ne fait pas peur à 
cette dame, avec les cheveux longs. Vous 
ne lui faites plus peur. 

M♂, votre rêve ! 

* * *  

M♂ 

Je n’ai pas fait de rêves intéres-
sants. Cela remonte à deux mois. 
C’est parce que je me rappelle de 
celui-là. Je l’ai noté. Je ne sais pas si 
c’était le printemps ou l’automne, 
normal. Une grande forêt de chê-
nes, un peu comme à Chenonceau, 
mais aussi la forêt des bobos. Des 
arbres sauvages, pas taillés, de bel-
les allées, avec de belles propriétés 
partout. J’avais rdv là. A un mo-
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ment je me dis que je ne vais ja-
mais y arriver. J’ai passé une heure 
à rouler, avec ce labyrinthe. A un 
moment donné, je pose la question 
à quelqu’un : « comment je vais 
faire pour aller à 15 à 20 km ». Il 
me dit qu’il y a une belle route, mis 
ce n’est pas une autoroute, très 
propre, sans clôture autour il y a 
des propriétés. Je m’arrête. Je vois 
une traction avant noire Citroën. 
C’est une allée, mais sans rangée 
d’arbres. Le propriétaire me rensei-
gne. Je contourne la voiture. A 
l’arrière, il y avait un bateau mais 
sans moteur qui sortait de la voi-
ture. Je n’aurais jamais cru qu’il y 
avait un bateau dans ce coffre. 
C’est comme si on avait découpé 
l’arrière de la voiture. Je vous mon-
tre le dessin de tout le rêve.  

H♂ : Tu voulais aller où ? 

Je ne me souviens plus car c’est 
ancien. 

D♂ : Vous pensiez que c’était difficile et 
c’était facile.  

Peut-être. J’imagine trop, il ne faut 
pas trop réfléchir.  

C’est un rêve de facilitation.  

Et ce bateau que je découvre à 
l’arrière et que je n’avais pas vu.  

Le bateau représente votre pas-
sé.  

M♂ : Cela signifie que je me suis fait 
trop de soucis pour des choses passées. A 
une époque, oui, je me faisais des soucis.  

C’est du passé ! 

D♂ : Vous faites-vous des soucis en gé-
néral ? 

Pas trop ! Je réfléchis. Mais j’ai re-
marqué que je pense à tous les cas 
de figure et ce n’est pas celui au-
quel je pense, qui tombe. Je fais ce 
que je dois faire. Si cela marche 
tant mieux, si non, tant pis. Je 
n’aurai pas de reproche à me faire. 

V♀ : Je remarque une organisation, une 
clarté dans votre rêve.  

Je ne suis pas organisé, je suis 
comme le chat de gouttière, je 
m’adapte.  

La forêt est propre. 

Oui. Un peu comme une clairière. 
Pas de taillis, les arbres tous de la 
même hauteur.  

D♂ : Vous faites beaucoup de ré-
flexions. 

Peut-être ! 

H♂ : C’est plutôt positif, les choses 
s’éclaircissent. Impression qu’avant ta vie 
c’était une forêt avec du fouillis, mainte-
nant c’est plus clair, de beaux arbres, 
avec de belles allées. 

Le chemin est extraordinaire ! 
Votre vie a changé avec tous les 
rêves que vous faites.  

Oui. 

H♂ : Ton premier rêve était compliqué.  

Le chemin est toujours derrière. 
Vous racontez votre rêve et cela 
vous ouvre un continent et de 
l’expectative.  

J’essaie d’avancer. 

Les rêves font avancer. Il faut 
évoluer ! 

Si j’écoutais tout le monde, j’aurais 
tout contre moi. Je m’en fiche, j’ai 
mon idée et c’est moi qui a raison. 
Avant je voulais faire plaisir à tout 
le monde. Mais je ne cherche pas 
d’histoire, je ne suis pas agressif. 

Faites-vous de la peinture ?  

Non, je ne suis pas un surdoué en 
peinture. 

J’imaginais que vous pouviez 
dessiner plus vos rêves. 

Oui, un dessin fait gagner du 
temps. J’ai fait ce dessin dans le 
train en vitesse. Cela m’embêtait de 
rater le commentaire de Graciela. 
Je voulais savoir ce que cela voulait 
dire.  

H♂, ton rêve ! 

* * *  

H♂ 

J’ai deux petits rêves. Le premier il 
y a 15 jours et l’autre hier ou avant 
hier. Je ne les ai pas notés, j’ai juste 
une image. Dans le premier je vois 

que je grimpe en vélo comme sur 
une route de montagne, mais toute 
droite. Cela monte bien. Impres-
sion que je fais cette montée plu-
sieurs fois. Et à moment donné, 
dans la dernière scène, je suis la 
route mais je suis à quelques mè-
tres d’une espèce de falaise. Je fais 
un écart et je me retrouve trop 
proche du précipice. Je sens que je 
suis déséquilibré comme si j’allais 
tomber. Et je me réveille.  

Dans le premier rêve, imagine 
que tu as fait des bêtises avec 
les gendarmes.  

Oui, je me mets trop en danger par 
moment.  

Trop en danger ! 

Et l’accident que j’ai eu il y a un 
mois. Je suis rentré dans une voi-
ture et j’ai fait un vol plané au des-
sus de la voiture. Le vélo est resté 
derrière, la roue est un peu voilée. 
Mais j’ai bien enfoncé la voiture ! 
En fait des voitures étaient arrêtées 
à droite, je doublais. Au moment 
d’arriver au niveau de la dernière 
voiture, elle s’est mise à tourner à 
gauche pour entrer dans un par-
king. Je pensais qu’elle me voyait. 
Elle a fini par fermer le passage 
alors que j’étais à 35 km/h. J’ai été 
stoppé net. Quand je me suis re-
trouvé en l’air, je me suis dit que 
j’allais me casser quelque chose.  

D♂: Super H♂! 

J’ai fait un roulé boulé. J’ai terminé 
mon trajet en vélo. Mais j’ai eu mal 
pendant deux à trois semaines. 
J’aurais pu me casser quelque 
chose. C’est bizarre car la voiture a 
tourné bien après que la voiture 
d’en face ne soit passée. Tout cela 
est la réalité. Et ce rêve s’est passé 
après l’accident. 

L’autre rêve ! 

Il est un peu bizarre. C’est comme 
si j’avais une boite avec un ordina-
teur dedans et c’est rempli de sable. 
Je renverse et secoue la boite pour 
enlever tout le sable, pour le net-
toyer. Je pense qu’il y a encore à 
l’intérieur de moi des scories. Ce 
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D♂ : Que signifie ce rêve ? n’est pas encore limpide à 
l’intérieur.  C’est la maternité éternelle.  
D♂ : Tu es très décidé. C’est positif. 

Peut-être que c’est Graciela qui se-
coue. Parfois elle me frappe. Elle 
m’a fait trois fois des massages en 
digitopuncture et cela m’a bien aidé 
le lendemain. Elle a remis en place 
l’énergie pour faire diminuer 
l’inflammation.  

D♂ : Le premier rêve est lié au vélo.  

Il faut que je sois raisonnable et 
que je prenne moins de risques.  

D♂ : Le deuxième est positif.  

Il faut que je continue le nettoyage.  
Tout est bien carré ! 

Tu es calme et ne te soucie de 
rien !  

Depuis lundi soir je me sens un 
peu libéré. Car après l’histoire du 
gendarme il y a eu des rebondisse-
ments, où j’ai eu l’occasion de faire 
connaissance avec le tribunal de 
Paris, avec un grand parvis. Gracie-
la, ton rêve ! 

* * *  

Graciela 

Je veux raconter le dernier rêve 
de la nuit. C’est simplement un 
grand plateau de fruits 
d’Argentine. Des enfants ve-
naient tout autour de la table. 
Les quatre enfants voulaient 
être avec la maman.  

L’amour d’une mère se traduit par 
le fait de donner à manger à ses en-
fants. Bien les soigner !  

J’ai donné deux années de ma 
vie pour allaiter chaque enfant. 

V♀ : Cela les nourrit autant physique-
ment que psychologiquement.  

Ma maman m’avait allaité trois 
ans.  

C’est aussi donner aux autres les 
fruits de ton travail professionnel. 
Elle donne plus que jamais au-
jourd’hui.  

V♀ : Moi, j’ai rêvé d’Hervé. Cela m’a 
perturbé, car je l’avais laissé de côté et il 
revient dans mon rêve. Il s’agit d’un autre 
Hervé, Graciela sait de qui je parle.  

H♂ : On connaît cet Hervé ? 

V♀ : Tu as pu le rencontrer. Mais je 
pense que tu ne le connais pas. Je me suis 
demandé si j’avais bien fait. Il est bien là, 
dans le rêve. Il est apparu alors que pour 
moi c’est une histoire passée.  

Tu peux avoir une relation ami-
cale, comme pour P♂.  

V♀ : Il vit dans une grande maison, 
mais il ne bouge pas les choses. Même 
sous mon impulsion cela ne bougeait pas. 
Quand je préparais des cartons à donner 
à Emmaüs, ils restaient là pendant un 
ou deux ans. Un arbre était tombé en 
travers de l’allée, pendant deux ans il est 
resté couché. Il suffisait de donner 100€ à 
quelqu’un pour qu’il le remette droit, car 

l’arbre était toujours vivant. Cette inertie 
m’était insupportable.  

Il faut se libérer de tout. Libère 
toi de toi, reste en toi !  

D♂ : Elle parle de vous deux.  

P♂ : Je rebondis sur mon histoire. 
Quand elle a décidé de rompre, elle m’a 
reproché que je lui propose de venir chez 
moi pour la deuxième soirée. Elle trou-
vait que c’était trop rapide. En plus nous 
sommes adultes et la faire venir chez moi, 
ce n’était obligatoirement pas pour une re-
lation sexuelle. Mais il y a eu une rela-
tion dès le début.  

Ce n’est pas important, c’est son 
problème à elle. Il faut vous im-
poser, soyez ferme ! 

D♂ : Elle vous appelle. 

P♂ : Elle m’a appelé deux ou trois fois 
pour des problèmes juridiques, notam-
ment pour un problème de parking. Ai-
mer, c’est souffrir. 

Absolument ! Aimer c’est souf-
frir, quand la relation n’est pas 
équilibrée. On ne doit pas souf-
frir !  

P♂ : Je suis restée avec elle 6 mois 
l’année précédente. Je crois que j’ai beau-
coup idéalisé, car je l’ai mis sur le même 
plan que mes histoires d’il y a 30 ans. 
C’était une belle expérience, elle m’a 
boosté.  

On va finir là. 

Équipe de « SOS Psychologue
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Résumé : Ce livre est né d’une constatation : celle dans le monde de l’Europe occidentale, et spéciale-
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recherche. Mais les questions, elles, sont franchement posées, et elles demeurent. 

Bon de commande 
à retourner au secrétariat de l’association SOS Psychologue 

84, rue Michel-Ange 75016 Paris - Tél : 06.86.93.91.83 - 01.47.43.01.12 

 

M. Mme, Mlle_______________________________________________________________________ 

Adresse ___________________________________________________________________________ 

Téléphone ______________________ Email _____________________________________________ 

Ouvrages commandés 

Réponses aux questions (tome 1) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville  ________________ □ 20 € 

Réponses aux questions (tome 2) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ________________ □ 20 € 

Réponses aux questions (tome 3) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ________________ □ 20 € 

Aspects Psychosociaux de C. G. Jung de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ___________ □ 30 € 

Contes de Marée Haute de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville________________________ □ 20 € 

Nicanor de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville____________________________________ □ 26 € 

Laïcité et religion de Georges de Maleville ________________________________________ □ 15 € 

Mode de paiement 

Montant total de la commande (€) : ____________________ (hors frais de port) 

Espèces : □       par chèque : □ 

Date :             Signature : 
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06 73 09 19 62 / 06 86 93 91 83 

email : sospsy@sos-psychologue.com 
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Graciela PIOTON-CIMETTI de 
MALEVILLE 

 Docteur en psychologie clinique 
 Psychanalyste, sociologue et sophrologue 
 Chevalier de la Légion d’honneur 
 Site personnel : www.pioton-cimetti.com 

Vice-président : 
 † Georges de MALEVILLE 
 Avocat à la cour 

Secrétaire général et Trésorier 
 Hervé BERNARD 
 Ancien élève de l’École polytechnique 
 Psychologue en formation 
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 Hervé BERNARD 
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Webmaster (site Internet) : 
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Recherche et investigation 
Graciela PIOTON-CIMETTI  

 Philippe DELAGNEAU 

Traduction français/espagnol 
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Comité de rédaction : 
Graciela PIOTON-CIMETTI 

 

 

BUT 
DE  

L'ASSOCIATION 
Créée en août 1989, S.O.S. PSY-
CHOLOGUE est une association 
régie par la loi de 1901. C'est une 
association bénévole animée par 
une équipe de spécialistes qui vise 
à apporter aux personnes une ré-
ponse ponctuelle à leurs difficultés 
d'angoisse, d'anxiété, de relation ou 
de comportement.  
Les intéressé(e)s peuvent alors 
contacter l'Association lors des 
permanences téléphoniques pour 
un rendez-vous pour une consulta-
tion gratuite d'orientation. 

– répondeur tous les jours – 

 01 47 43 01 12 
Demande de rendez-vous /    
réponse téléphonique aux : 

06 77 58 02 03 

06 73 09 19 62 

06 86 93 91 83 
01 47 43 01 12 

 

 

 

 
Vous pouvez consulter notre site 

et la lettre bimestrielle  
sur Internet : 

http://www.sos-psychologue.com 

 

ACTIVITÉS  
DE  

L'ASSOCIATION 
L'Association organise des soirées 
à thème pour mieux faire connaître 
la psychologie et l'aide qu'elle peut 
apporter dans la connaissance et la 
compréhension de soi-même. Par-
mi les thèmes envisagés : l'analyse 
des rêves, la sophrologie, le psy-
chodrame.  
D'autre part, un travail analytique 
sur des problèmes quotidiens ou 
bien des questions générales peu-
vent être proposés et chacun ap-
porte son témoignage. Il est éga-
lement possible de définir un 
thème de travail en fonction de la 
demande de nos adhérents. 

AGENDA 
Prochaine réunion de groupe chez le 
Dr Pioton-Cimetti au siège social  

Mercredi 26 octobre 2022 
Mercredi 30 novembre 2022 
Mercredi 21 décembre 2022 

à 20h30 
Réservation obligatoire 3 jours à l’avance 
par téléphone :      01.47.43.01.12, 
06.86.93.91.83 ou 06.77.58.02.03 

 en indiquant le nombre et les noms 
des participants 

 se renseigner sur le code d’accès 

Direction de la Publication -  
Rédactrice en chef : 

Graciela Pioton-Cimetti de Maleville 

AVIS AUX LECTEURS 
L’équipe de SOS Psychologue est prête à recevoir toutes vos réactions à ce numéro ainsi que vos sugges-

tions ou même des articles pour le thème du prochain numéro : 
« Justice - justicia » 

Vos remarques sont précieuses pour être plus à l’écoute de vos interrogations et tenter de mieux y répon-
dre. Elles pourront être publiées ultérieurement, avec votre accord *. 

Ce numéro, fidèle à l’esprit de l’association, a pour objectif de vous accompagner dans vos réflexions sous 
forme d’une information pratique et plus applicable que des discours théoriques. Nous espérons que vous 
trouverez dans la diversité des articles et des auteurs le style et le contenu auxquels vous serez le plus sensible. 

L’équipe de SOS Psychologue  

*: vous pouvez transmettre vos remarques et suggestions par écrit, par e-mail ou par téléphone (coordonnées ci-dessous) 

mailto:sospsy@sos-psychologue.com
http://www.pioton-cimetti.com/
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